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L’escalier en bois du palais trembla légèrement au troisième coup de heurtoir contre la porte d’entrée. Le visiteur commençait à s’impatienter…
Armand contempla son reflet dans le vieux miroir du palier, respira à fond, passa une main dans ses cheveux blonds ondulés, lissa avec soin un des revers de son complet bleu et, sans se presser, descendit les marches qui le séparaient du vestibule.
La porte s’ouvrit en grinçant sur ses gonds. Dès qu’il aperçut l’imposante silhouette du nouveau venu, Armand recula. Son invité avait terriblement vieilli depuis leur dernière rencontre, qui n’avait pourtant eu lieu que vingt jours plus tôt.
Le vieil homme pénétra dans l’entrée et regarda avec mauvaise humeur les fresques noircies de la coupole. Personne ne savait exactement ce qu’elles représentaient. Le temps avait obscurci les quatre personnages enlacés au centre, au point de les rendre méconnaissables.
— Bienvenue dans mon humble demeure, Argo, déclara Armand en exécutant une révérence ridicule. J’espère que tu as fait bon voyage.
Le vieillard fixa sur lui ses yeux perçants couleur cendre. D’un geste lent, il ôta sa cape, découvrant les moignons noirs de ses ailes.
— Le monde est terriblement compliqué depuis que ce traître nous a vendus, répliqua-t-il à bout de souffle, comme s’il venait de réaliser un gros effort. Il y a quelques mois, il ne m’aurait fallu qu’une poignée de minutes pour arriver jusqu’ici… Ces machines volantes sont infernales.
Armand sourit et l’observa de ses grands yeux bleus.
— Pour ceux qui n’ont rien connu de mieux, les avions ne sont pas si mal, même si la qualité de la nourriture servie à bord a baissé ces derniers temps, du moins sur les compagnies que…
— Ça suffit, Armand. J’ai déjà entendu trop de bavardages insignifiants aujourd’hui. Ma voisine de siège…
Les rides qui marquaient ses yeux s’accentuèrent quand il observa l’escalier qui menait à l’étage.
— J’espère que cette fois l’effort en vaudra la peine.
Armand acquiesça avec un sourire coupable.
— Cette fois, nous ne prendrons pas de risque, lui assura-t-il en l’invitant d’un geste à monter.
Argo commença l’ascension, s’arrêtant sur chaque marche pour reprendre son souffle. Armand le précédait et écoutait sans se retourner la respiration toujours plus laborieuse du vieillard. Son visage séduisant esquissa une moue moqueuse. La faiblesse du vieux gardien semblait le réjouir.
Armand s’arrêta au premier étage pour attendre son visiteur, les yeux fixés au sol. Son sourire avait disparu. Il était doué pour dissimuler ses sentiments et ne laissait rien deviner du mépris qu’il éprouvait pour Argo.
— Par ici, annonça-t-il en désignant une porte au fond du couloir de gauche.
Argo plissa le front et le suivit sans rien dire. Quand Armand ouvrit le battant et s’écarta pour le laisser passer, le vieil homme se contenta d’examiner les murs et le plafond d’un air méfiant. Son regard s’arrêta sur la fenêtre qui donnait sur un canal étroit et malodorant.
— Était-ce vraiment nécessaire de me faire venir jusqu’ici ? Tu crois que c’est le lieu approprié ?
D’un geste théâtral, Armand montra une estrade en bois installée face à la fenêtre. Deux lourds rideaux de velours rouge étaient retenus par des cordons dorés, une guirlande d’ampoules jaunes éclairait le bord de la scène, comme s’il s’agissait d’une piste de cirque miniature. Le vernis des planches était terni par les ans. Un vieux miroir en forme de losange était accroché dans le fond.
En dehors du modeste théâtre qu’Armand admirait avec un sourire triomphant, la pièce ne contenait qu’un seul objet : une caméra vidéo montée sur un trépied métallique. Il lissa du dos de la main les plis d’une des tentures.
— Nous aurions dû commencer par là. Le meilleur moyen pour que ces gens te croient, c’est de faire semblant que tu les trompes.
— Une farce grossière pour dissimuler une ruse.
— Exactement. Avec une sorcière agmar, ça peut marcher : son clan se nourrit de mensonges.
Armand haussa les sourcils et se tourna vers la fenêtre. La lueur grisâtre d’une aurore hivernale filtrait à travers les vitres épaisses et irrégulières. La distraction momentanée du jeune homme irrita Argo.
— Que se passe-t-il ? Il y a un problème ?
— Je suis désolé, c’est une déformation professionnelle. Les magiciens ont la manie de vérifier la lumière avant de démarrer le spectacle.
— Arrête tes bêtises !
Argo avait la voix fêlée. Il leva les yeux avec impatience vers le ciel peint sur la voûte.
— Qu’attendons-nous pour commencer l’invocation ?
Armand prit le bras d’Argo et le guida vers l’arrière de la scène.
— Ici, en face du miroir. Elle ne verra qu’un minuscule reflet, mais c’est une princesse médou : ça suffira à attirer son attention.
Il laissa le vieux gardien planté devant la glace et s’éloigna, comme un peintre qui cherche le meilleur angle pour admirer son œuvre. Il inclina la tête.
— Parfait. Tu peux commencer quand tu veux.
Les ailes d’Argo se déployèrent de toute leur envergure et ses plumes noircies fendirent l’air dans un nuage de poussière et de cendres.
Armand eut un mouvement de recul en apercevant les deux moignons encore majestueux. Argo égrenait une litanie ancienne qui s’élevait puis descendait comme une vague se brisant en mille échos inhumains.
Ces formules rituelles étaient les traces d’un monde disparu, elles auraient dû intéresser un magicien, mais Armand n’écoutait pas. Il ne parvenait pas à détacher le regard de ces deux ailes et des innombrables globes oculaires calcinés qui les recouvraient. Noirs comme des tisons éteints, ces yeux étaient les cendres aveugles et muettes d’un pouvoir perdu, destiné à ne jamais revenir.
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Penchée au-dessus du Grand Canal, Jana suivait distraitement le vaporetto qui s’éloignait bruyamment en direction de la Riva degli Schiavoni, traçant un sillon d’écume dans les eaux verdâtres. Sur la table en marbre du balcon, à côté de son fauteuil en osier, une tasse à café vide et un reste de tranche de pain grillé traînaient sur un plateau d’argent.
Le froid humide obligea la jeune fille à relever le col de sa veste en cuir. Elle posa le regard sur les fenêtres d’un hôtel de luxe situé de l’autre côté du canal. Neige avait bon goût. Le palace qu’elle avait loué près du pont du Rialto offrait l’une des plus belles vues de la ville.
Jana soupira. Malgré l’amabilité de son ancienne ennemie, elle n’appréciait pas trop d’être son invitée. Si Álex avait cédé aux prières de Jana et l’avait accompagnée à Venise, ils auraient pu partager un appartement pour les vacances de printemps. Sans doute pas une demeure aussi luxueuse que le palais Renaissance des gardiens, ils n’auraient pas pu se le permettre, mais cela n’aurait pas été nécessaire : si elle avait été avec Álex, la vue serait passée au second plan.
Dommage qu’il ait cherché des excuses. Elle ne comprenait pas pour quelle raison il avait refusé de l’accompagner pour une mission aussi importante. Depuis le début, quand Glauco, le seigneur des varoulfs, l’avait contactée pour l’informer qu’Argo souhaitait lui confier un secret, Álex s’était montré sceptique. Selon lui, Argo cherchait à lui tendre un piège. Même si ses soupçons étaient légitimes, sa réaction avait irrité Jana. Elle était une princesse agmar : aucune révélation du vieux gardien ne pourrait la déstabiliser. Elle profiterait de ce tête-à-tête pour lui soutirer des informations sans qu’il s’en rende compte. D’après Glauco, Argo était au seuil de la mort. Contrairement aux autres gardiens, il avait été affecté physiquement par la libération de la magie. Sa santé avait empiré ces derniers jours : le plus élégant et le plus orgueilleux des gardiens était désormais un vieillard qui tenait à peine debout.
Elle avait du mal à accepter qu’Álex préfère rester chez lui pour une fête de Pâques sans intérêt plutôt que d’assister avec elle à ce dernier épisode de la guerre entre les médous et les gardiens. D’un autre côté, ces festivités avaient sans doute du sens pour Álex. Pendant les longs mois de formation avec les gardiens, il avait été séparé de sa mère et de sa sœur. Cet éloignement lui avait été pénible. Jana avait parfois du mal à se rappeler à quoi ressemblait la vie quotidienne dans une famille normale. Ses parents étaient morts depuis des années et David n’était pas un frère ordinaire. Ils allaient et venaient sans se donner d’explications.
Álex aurait tout de même pu dire à sa mère qu’il profitait des dix jours de vacances accordés par le lycée des Ormes au printemps pour venir à Venise avec Jana. Helena était au courant de leur relation. C’était une femme ouverte : elle aurait compris que les jeunes tourtereaux aient envie de séjourner dans une ville aussi romantique. Au lieu de cela, il allait aider sa sœur Laura à réviser ses maths. Elle avait essuyé son premier échec scolaire, ce qui avait déclenché un mini-drame familial.
Jana suivit le vol d’une hirondelle en récapitulant les informations qui lui étaient parvenues ces dernières semaines. D’abord, une rumeur : Argo était tombé aux mains d’un chasseur de primes. Ensuite, des détails : la ville où il avait été capturé, Venise ; le nom de celui qui l’avait fait prisonnier, Yadia, un métis avec du sang varoulf ; le prix qu’avaient payé ses anciens compagnons gardiens pour que les médous leur remettent Argo et lui épargnent un jugement sommaire.
Ce dernier point était le plus déconcertant : pour quelle raison les varoulfs avaient-ils vendu à leurs anciens rivaux un captif aussi précieux ? La majorité des médous voyaient dans cette transaction un signe de l’affaiblissement de leur peuple. Ils auraient aimé que celui qui, quelques mois plus tôt, menaçait de les annihiler soit puni.
Autre fait étrange : le vieux gardien s’était laissé capturer par un simple mercenaire pratiquement sans opposer de résistance. Jana avait tenté d’obtenir des renseignements sur ce Yadia, mais personne ne semblait très informé. On savait juste que son père était un varoulf de rang important qui n’avait jamais voulu le reconnaître. Il aurait été élevé par sa mère humaine. Comment un sang-mêlé était-il parvenu à arrêter seul quelqu’un d’aussi dangereux qu’Argo ? Même si, comme les autres gardiens, il avait perdu son immortalité et une bonne partie de ses pouvoirs, il était encore capable de provoquer des visions et possédait une expérience unique, vieille de plusieurs millénaires.
Deux réponses étaient envisageables : soit le vieux gardien était encore plus affaibli que ne l’imaginaient ses ennemis, soit le mercenaire varoulf était plus habile et plus puissant qu’ils ne le pensaient.
Jana fut distraite par un clapotis, suivi d’un rire étouffé. Elle se mit debout et se pencha pour mieux voir. Deux adolescents flirtaient, appuyés contre l’embarcadère. Ils étaient si absorbés qu’elle se permit de les épier. Cela faisait longtemps qu’Álex et elle ne flânaient plus ainsi, sans prêter attention au monde extérieur…
Les jeunes discutaient, leurs têtes l’une contre l’autre. Ils s’interrompaient de temps en temps pour s’embrasser avec passion. Ils semblaient figés dans le temps, indifférents à l’incroyable beauté du décor qui les entourait.
Jana quitta brusquement le balcon, rentra dans sa chambre et se dirigea vers la commode où était posé son ordinateur portable. Elle appuya sur une touche au hasard et l’écran s’illumina. Un programme de vidéoconférence était ouvert. Dans la fenêtre de chat, le nom d’Álex apparaissait en caractères grisés : il n’était toujours pas connecté.
Les sourcils froncés, Jana rejoignit le balcon et se laissa tomber lourdement dans le fauteuil. Elle promena les yeux sur les façades des palais qui lui faisaient face. Même si certains étaient de style gothique et d’autres Renaissance, ils partageaient le même mélange de fragilité et de solidité. Tout à coup, elle se demanda ce qu’elle faisait là, dans cette ville irréelle, ancrée dans le passé. Elle rêvait de la visiter depuis des années, mais c’était avant que son univers s’effondre, quand Venise constituait encore un refuge pour les médous, un lieu où leur magie pouvait passer plus inaperçue qu’ailleurs. À cette époque, la vue l’aurait emplie de fierté. Car, derrière le décor pittoresque des canaux et des ponts, elle aurait senti battre le pouvoir secret des sortilèges agmars, la présence inquiétante des varoulfs, les échos éteints des cantiques dont se servaient les pindars pour se protéger de leurs ennemis…
Un étrange effet de lumière sur le canal la tira de ses réflexions. Le niveau de l’eau montait sur ce côté et baissait sur l’autre rive, comme si le fond du canal penchait d’un coup et poussait l’eau vers le quai sous ses fenêtres. Jana entendit des applaudissements et des éclats de rire sous son balcon. C’étaient les deux adolescents qui avaient provoqué cet étonnant phénomène et ils étaient ravis du spectacle.
Ce n’était pas la première fois qu’elle était témoin de ce genre d’espièglerie. Avec un peu de concentration et d’entraînement, les humains étaient désormais capables d’insuffler la magie de leurs sentiments dans la matière. Certains se montraient très habiles. Le baiser des amoureux avait attiré l’eau du canal vers eux comme un aimant. Jana les observa avec une moue contrariée. Elle ne s’habituerait jamais à partager la magie avec les humains. Ils manipulaient les pouvoirs anciens sans en saisir les dangers. Leur inconscience indignait Jana.
Les jeunes s’embrassèrent à nouveau avec fougue et l’eau se remit à monter en se teintant de pourpre. Quand ils se séparèrent, l’onde se brisa contre un pilier en formant une licorne d’écume. La silhouette flotta au-dessus de l’eau quelques instants. Les rayons du soleil se reflétaient dans les mille bulles écarlates qui la composaient. Puis l’écume vola dans toutes les directions tandis que retentissait un long hennissement.
Les adolescents gloussèrent. Furieuse, Jana s’apprêtait à leur dire d’arrêter quand un rire cristallin tout proche la fit sursauter. Elle se retourna vers la porte du balcon et poussa un soupir de soulagement en apercevant Neige.
— Tu ne pourrais pas frapper ? Je t’en serais vraiment reconnaissante.
— Excuse-moi, je n’arrive pas à m’y faire. Les médous sont tellement tatillons avec leur intimité.
Jana haussa les sourcils.
— Ce n’est pas parce que je suis ton hôte que tu as le droit d’envahir mon espace. Je m’apprêtais justement à parler avec Álex par vidéoconférence.
Neige jeta un coup d’œil malicieux en direction de l’écran éteint.
— Je vois ça.
Elle posa la main sur l’épaule de Jana pour l’inviter à regagner la chambre.
— Si j’étais toi, je ne l’attendrais pas.
— Que veux-tu dire ? demanda Jana, sur la défensive.
— Il doit y avoir un malentendu : je viens de lui parler au téléphone et il m’a dit qu’il allait se coucher. N’oublie pas le décalage horaire.
— Nous avions prévu de nous appeler, s’énerva Jana. Il aurait pu me prévenir ! C’est toi qui lui as téléphoné ?
— C’est lui qui a appelé. Il voulait parler à Corvino. Il oublie toujours de recharger son portable. C’est pour ça qu’Álex a composé mon numéro.
— Il aurait pu passer par moi.
Jana claqua si fort la porte du balcon que la vitre trembla.
— Il sait que je suis avec vous. Il m’évite ou quoi ?
— Je ne crois pas.
Le ton de Neige ne paraissait pas sincère.
— Il est préoccupé par la capture d’Argo et il voulait poser une question à Corvino, c’est tout.
Jana sentit sa colère monter.
— Si ça le préoccupe tant, pourquoi a-t-il refusé de m’accompagner ? Je lui ai dit que cette histoire me tracassait. Je suis sûre que Glauco essaie de me tendre un piège.
Neige s’assit sur le lit et l’examina avec curiosité.
— Alors pourquoi es-tu venue ? Personne ne t’y a obligée.
— Je n’avais pas le choix ! explosa Jana. Si Argo, le plus puissant des gardiens, demande une entrevue privée avec moi avant d’être confié à ses anciens compagnons, le minimum, c’est que je me déplace pour l’écouter. Il a peut-être une révélation importante à faire.
— Ça ne t’étonne pas qu’Argo veuille partager avec toi un secret important ? Tu sais ce qu’il pense des médous.
Jana s’assit à côté de Neige et la regarda dans les yeux.
— Bien sûr que ça m’étonne ! Et son insistance pour me voir en territoire varoulf est sûrement un coup de Glauco.
Neige soupira.
— Tu ne connais pas Argo. Même à l’article de la mort, il ne se laisserait pas manipuler par un médou.
— Peut-être que Glauco a accepté de vous vendre Argo en échange de ma venue. Glauco me hait. Il me tient pour responsable de ce qui s’est passé dans la Caverne. Il est très rancunier, il trame sûrement quelque chose.
— Tu crois qu’il veut se venger de toi ?
Jana haussa les épaules.
— C’est possible. En tout cas, un métis qui maîtrise un gardien, avoue qu’il y a quelque chose qui cloche.
— Argo était très malade quand ce Yadia l’a capturé. Il va sûrement bientôt mourir. Corvino l’a vu avant de conclure l’accord avec Glauco. Il dit qu’il ressemble à un vieillard et que ses ailes sont brûlées. Il a dû lui arriver quelque chose d’horrible.
Tout à coup, les yeux de Jana s’illuminèrent.
— Pourquoi n’irions-nous pas le voir maintenant ? Nous les prendrions au dépourvu.
— Ils ne te laisseront sûrement pas entrer.
— Nous ne perdons rien à essayer. Tu m’accompagnes ?
Un sourire espiègle se dessina sur le visage délicat de Neige.
— Bien sûr ! Je ne voudrais rater ça pour rien au monde.
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Les varoulfs gardaient leur prisonnier dans une maison à laquelle on accédait par un embarcadère surplombant un canal étroit et malodorant. Le gondolier qu’elles avaient hélé à la sortie du palais grimaça en entendant l’adresse. Le billet que Neige lui glissa lui fit oublier ses objections : il chanta et plaisanta pendant le trajet. Il voulut même les impressionner avec un tour de magie très à la mode dans sa profession. Il replaça la longue rame sur son support, bâilla et s’étira.
— J’ai assez ramé pour aujourd’hui. J’ai besoin de repos.
Il plongea ses mains en coupe dans l’eau verte et tranquille puis les ressortit, souffla dessus en prononçant une longue formule magique de son invention. Quand il rejeta l’eau, la gondole se mit à avancer toute seule. Elle glissait sur le reflet des façades et leurs guirlandes de cordes à linge. Sous le clapotis, Jana perçut les murmures étouffés des créatures invisibles qui avaient répondu à l’appel du batelier.
En voyant l’air ravi de Neige, Jana leva les yeux au ciel.
— Incroyable. Même toi, tu es sous le charme.
— Qu’y a-t-il de mal à ça ? rétorqua Neige. C’est juste de la magie inoffensive. C’est merveilleux que les gens apprennent à s’en servir.
Le gondolier acquiesça avec enthousiasme et décocha un grand sourire à Neige. Jana haussa les épaules. L’homme lui jeta un regard méfiant. Il avait dû détecter son sang médou. Quelques minutes plus tard, quand il lui tendit la main pour l’aider à débarquer, il évita son regard. L’embarcation s’éloigna en direction du Cannaregio. Neige souleva le heurtoir de bronze et le laissa retomber avec force. Des pas résonnèrent sur des dalles de pierre. Un judas s’ouvrit puis le verrou grinça et la porte tourna sur ses gonds, révélant la présence d’une goule à tête de chacal. Ses iris cuivrés brillaient sous d’épais sourcils noirs.
— Laisse-nous entrer, lui ordonna Jana d’un ton impérieux. J’ai la permission de rendre visite au prisonnier dans sa cellule.
Les poils touffus qui recouvraient les bras de la goule se hérissèrent à la proximité de Neige.
— Je suis désolé, répondit-il la tête baissée. Personne ne met le pied ici sans un sauf-conduit signé par mon seigneur, Glauco.
Jana le repoussa et pénétra dans la cour d’un pas décidé.
— Imbécile, je suis Jana, chef des agmars. Personne ne me dit où je peux entrer ou non.
— Mesdames, balbutia la goule en constatant, impuissante, que Neige suivait la princesse médou, il faut une permission.
— Alors, préviens tes supérieurs, lui conseilla Neige. Ils t’accorderont ce permis dont tu as tant besoin.
— Je suis l’autorité maximale ici. Aucun de mes supérieurs n’est présent.
Neige parut tout à coup très en colère. Ses yeux s’étaient agrandis et avaient pris une teinte d’un bleu aussi intense que le saphir. Sa peau d’albâtre était également baignée d’une lueur bleutée.
La goule recula, effrayée.
— N’essaie pas de me mentir, abrutie, lança la gardienne d’une voix coupante comme le cristal et furieuse comme le vent. Il y a au moins un « sang-bleu » ici. Je détecte la présence d’un prince médou.
La goule avala péniblement sa salive.
— C’est bon, suivez-moi. Je vais vous amener jusqu’à eux et ils décideront.
La goule avança vers une ouverture sombre dans un mur gorgé d’humidité, couvert de moisissure. Une plante desséchée grimpait le long des briques et s’accrochait aux barreaux des fenêtres les plus hautes. Argo se trouvait-il derrière l’une d’elles ?
En pénétrant dans la maison, Jana nota une forte odeur d’huile et d’herbes médicinales. Le vestibule minuscule donnait accès à un escalier de pierre usé et raide, protégé au centre par un tapis jaunâtre dont on distinguait à peine les motifs.
La goule guida ses visiteurs jusqu’au premier étage. Au fond d’un corridor au sol carrelé, elle s’arrêta devant une porte blanche et hésita avant de frapper trois coups rapides, deux lents et encore trois rapides. Ils devaient être convenus d’un code en cas d’imprévu.
Elles attendirent un bon moment que la porte s’ouvre, puis Jana écarta sans cérémonie la goule et entra. Elle s’immobilisa, déconcertée de découvrir Eilat et Harold, deux des chefs médous les plus importants. Le premier dirigeait le clan des iridos et le second avait pris la tête des drakouls à la mort d’Erik.
Jana considéra Eilat avec méfiance.
— Que faites-vous ici ?
Un chapeau noir couvrait les cheveux gris d’Eilat et une barbe bien entretenue conférait de la respectabilité à ses traits expressifs. Jana ne l’avait jamais vu sous cette apparence. Ce n’était pas étonnant : les iridos de haut rang avaient pour habitude de changer continuellement leur enveloppe charnelle. Elle l’avait reconnu grâce au tatouage en forme de caméléon qui ornait le dos de sa main droite. Harold, quant à lui, portait la tunique pourpre des prêtres drakouls. Il était plus chauve que dans le souvenir de Jana, mais ses lèvres fines affichaient le même sourire méprisant qu’elle avait surpris à plusieurs reprises pendant la convalescence d’Erik dans la Forteresse des drakouls.
— C’est nous qui devrions te poser cette question, répliqua le régent. Que fais-tu ici, princesse ? Nous ne t’attendions pas avant demain.
— Et que fait-elle à tes côtés ? ajouta Eilat d’une surprenante voix de baryton harmonieuse et agréable, en évitant le regard de Neige. Sa présence ne plaira pas du tout à Glauco.
Jana ne prit pas la peine de répondre.
— Et vous, vous êtes ses invités ? Je ne savais pas que vous aviez de si bonnes relations avec les varoulfs. Vous avez participé à la capture d’Argo ?
Les deux chefs médous échangèrent un bref regard.
— Nous sommes seulement venus examiner le prisonnier, déclara Harold avec une lueur de défi dans les yeux. Nous étions curieux. La rumeur prétend que des ailes lui ont poussé et qu’il est devenu un ange. Ce n’est pas tous les jours qu’on peut contempler la déroute de son plus vieil ennemi.
En disant cela, il fixa Neige, qui soutint son regard avec aplomb.
— Elle doit s’en aller, exigea Harold en fronçant les sourcils. C’est toujours notre ennemie, je ne lui fais pas confiance.
— Il est prévu que Neige et Corvino viennent chercher le prisonnier demain, protesta Jana. Qu’est-ce que ça change que ce soit aujourd’hui ?
Eilat enfonça les mains dans les poches de son costume gris déformé et soupira :
— L’obstination des agmars m’a toujours agacé. Glauco serait furieux s’il savait que nous t’avons laissée entrer.
— Je suis là parce que Argo a demandé à me voir. Glauco a autorisé cette entrevue. Vous n’avez aucune excuse pour refuser que je le voie. Quant à Neige, vous n’avez rien à craindre, elle est juste venue assouvir sa curiosité, exactement comme vous.
— Tu crois que nous avons peur d’elle ? C’est absurde, décréta Harold. Elle ne peut plus nous faire de mal. Et je suis sûr qu’elle ne voudrait pas provoquer un nouveau conflit diplomatique entre les gardiens et les médous. Nous avons déjà bien assez de problèmes. Regarde ce qui s’est passé avec Argo et avec l’autre, Heru. Il les a abandonnés. Ce n’est pas vrai, Neige ? Il ne reste plus que Corvino et vous, et je suis sûr qu’il serait très fâché si l’accord que vous avez conclu avec Glauco était rendu caduc à cause de votre visite.
— Il n’est pas au courant, avouez, intervint Eilat d’un ton acerbe.
La patience de Neige était à bout. En une fraction de seconde, son visage délicat se transforma en un masque vengeur. Son regard était aussi impitoyable que celui d’une déesse antique.
— Laissez Corvino en dehors de tout ça, tonna-t-elle.
Même Jana sentit un frisson lui parcourir l’échine.
— Vous croyez que nous ne pouvons plus vous faire de mal ? Je peux vous prouver tout de suite que nous n’avons pas perdu nos pouvoirs. Si vous insistez pour que je m’en aille, vous le regretterez.
Le bleu surnaturel de ses iris semblait avoir pétrifié Eilat. Comme cela arrivait aux iridos en situation de danger extrême, son expression ne tarda pas à refléter sa peur. Sa barbe s’effaça lentement et forma une vague tache autour de son menton, ses rides s’estompèrent et ses joues prirent du volume. Il avait l’apparence d’un enfant de six ou sept ans.
Si la situation n’avait été aussi tendue, Jana aurait éclaté de rire.
— Je resterai ici jusqu’à ce que Jana revienne de son entrevue avec Argo, déclara Neige en se tournant vers Harold. Vous avez une objection ?
Le régent des drakouls resta immobile plusieurs secondes puis fit non de la tête.
— Accompagne la princesse Jana jusqu’à la cellule du prisonnier, murmura-t-il à la goule qui attendait en tremblant près de la porte. Ça ne vaut pas la peine de provoquer une altercation. Sois prudente, Jana. Argo est sur Terre depuis plus de mille ans, on ne le roule pas facilement.
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